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Bienvenue dans la nouvelle exposition de référence du Musée Wittert !

Celle-ci sera présentée entre les expositions temporaires pendant les quatre pro-
chaines années. Qu’elles soient atypiques ou voluptueuses du point de vue de 
leur iconographie, de leur technique ou de leur fonction, les œuvres sélectionnées 
témoignent de l’extrême richesse et de l’incroyable variété des collections d’art de 
l’Université. 

Toujours dans l’optique de stimuler l’imagination et d’étonner l’esprit, le thème des 
voluptés doit être entendu comme une ode au plaisir : indéniablement celui de 
la chair, évoqué à travers quelques œuvres exposées, mais surtout le plaisir de 
contempler le beau, de se laisser charmer ou interpeller par les qualités esthétiques 
et techniques de ce qui est présenté. Et puisque le patrimoine universitaire liégeois 
ne se résume pas à celui du musée, quelques pièces issues d’autres collections 
de l’Alma Mater enrichissent la présentation et dévoilent ce patrimoine, désormais 
valorisé dans le cadre du Pôle muséal et culturel de l’Université de Liège. Ainsi, 
des estampes anciennes et des tableaux du XVIe siècle côtoient des réalisations 
contemporaines et des objets étranges, dignes des cabinets de curiosités d’autre-
fois. Que ce soit au travers d’œuvres d’artistes dont les noms ont marqué l’histoire 
de l’art (Bruegel, Rembrandt, Rops, Ensor …) ou de créateurs anonymes, cette 
nouvelle édition ne manquera pas de vous étonner. 

Le musée vous accueille dans un petit espace et les successions d’expositions 
ne seraient pas possible sans le dispositif ingénieux imaginé par le scénographe 
Nicolas Wolkenar : dans la deuxième pièce, les parois se referment sur la sélection 
de peintures et d’estampes, tel un trésor bien gardé, et laissent alors un mur vide 
prêt à accueillir les futures expositions temporaires. 

Le Musée Wittert se veut un lieu de rencontre, un lien entre le public et l’art et un 
endroit où la recherche est valorisée. C’est pourquoi divers évènements seront 
proposés dans le cadre de l’exposition. N’hésitez pas à vous inscrire à notre news-
letter ou à nous suivre sur les réseaux sociaux pour rester informés.
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Ce dossier pédagogique est à destination des élèves 
de l’enseignement secondaire et des étudiants des pre-
mières années du supérieur. Il comporte trois articles 
portant sur des sujets en lien direct avec l’exposition 
« Curiosités & voluptés ». Nous vous suggérons de lire 
les textes après avoir visité l’exposition. Les débats / 
activités proposés sont à adapter selon les niveaux et 

à réaliser après avoir pris connaissance des articles. 
Portant à la fois sur des thèmes philosophiques, histo-
riques ou artistiques, ils ont pour but de permettre aux 
jeunes de s’exprimer en partant de leur expérience et 
de leur perception des sujets abordés. Des ressources 
supplémentaires vous sont proposées pour approfondir 
les thématiques.

RENDEZ VOTRE VISITE
PLUS AMUSANTE GRÂCE
À CE QR CODE :
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EST-CE UN ORIGINAL ?

Peut-être as-tu déjà aperçu des œuvres identiques dans des endroits différents ? C’est 
notamment le cas de certaines peintures dans les musées ; on parle alors de 
l’« original », réalisé par l’artiste, et des « copies », exécutées plus ou moins 
minutieusement d’après l’œuvre originale par des artistes amateurs ou de jeunes 
professionnels. Mais pour une estampe, c’est différent…

COPIER, EST-CE FORCÉMENT 
MAUVAIS ?

Le terme « copier » est souvent perçu comme péjoratif. 
On pense au professeur agacé qui demande à ses élèves 
de ne pas tricher sur leurs voisins lors d’un examen, ou 
encore à ce sentiment de révolte lorsqu’un ami imite ton 
style. Cependant dans l’histoire de l’art, les copies se sont 
avérées fort utiles. Elles ont souvent permis à de jeunes 
artistes de faire leurs premières armes ou simplement à 
des amateurs d’art de pouvoir posséder à moindre coût 
des reproductions de pièces hors de prix. 

Les copies servent, entre autres, à rendre visible une 
œuvre pour le plus grand nombre. Par exemple, dans 
l’exposition « Curiosités & voluptés », tu as vu l’ Amour 
Inégal qui est une réplique presque contemporaine (2e 
quart du XVIe siècle) et de grande qualité d’un tableau 
conservé à Washington. Ce serait un sacré périple d’aller 
le voir sur place ! De plus, par le passé, des œuvres 
d’envergure ont été détruites et finalement, si nous les 
connaissons aujourd’hui, c’est uniquement grâce à leurs 
copies qui ont été conservées. 

L’ESTAMPE : DES TECHNIQUES D’ART 
ET DE DIFFUSION

L’estampe désigne toute œuvre qui a été imprimée à l’aide 
d’une matrice encrée (le plus souvent une plaque de métal 
ou de bois). Elle peut être le résultat de divers procédés 
d’impression tels que la gravure, la lithographie, voire la 
sérigraphie. Dans tous les cas, il est possible d’imprimer 
plusieurs exemplaires de l’œuvre, ce sont les « tirages ». 

La gravure a été popularisée au XVe siècle grâce à l’essor 
du papier. Un peu plus tard, des peintres comme Raphaël 
l’ont utilisée comme un moyen de diffuser leurs œuvres. 
Réaliser une gravure demande une grande maîtrise 
technique. Alors que Raphaël faisait appel à des artistes 
spécialisés, un peintre de l’envergure d’Albrecht Dürer 
gravait lui-même ses compositions.

UN EXEMPLE DE PROCÉDÉ DE 
GRAVURE EN CREUX : LE BURIN

La technique du burin consiste à graver la composition à 
reproduire sur une matrice en métal à l’aide d’un outil, le 
burin, puis à l’encrer. L’encre vient remplir les sillons.
Après un passage à la presse à rouleaux, qui applique 
une forte pression sur la plaque et une feuille de papier 
préalablement placée en-dessous de celle-ci, le motif est 
imprimé. 

Vue d’une matrice en métal et plusieurs de ses impressions sur papier. 
© Myriam Vanhoof

PLUSIEURS ORIGINAUX ?

Selon la technique utilisée, une matrice permet 
d’imprimer un nombre plus ou moins important 
d’exemplaires, mais cela ne compromet en rien l’aspect 
original de l’œuvre. Pour les gravures anciennes, l’examen 
du papier est indispensable afin de savoir s’il s’agit bien 
d’un tirage d’époque : la présence de filigrane (marque du 
fabricant de papier visible par transparence) permet de 
garantir l’authenticité de la pièce. Il existe, en effet, des 
tirages récents de matrices anciennes. On parle, dans ce 
cas, de retirages.

De nos jours, l’artiste fixe au départ le nombre de tirages 
prévus. Par après, il peut décider de griffer ou de détruire 
la plaque pour éviter toute nouvelle reproduction et fixer 
ainsi la valeur de son œuvre. 

Un exemple de filigrane



DÉBATS/ ACTIVITÉS À FAIRE EN CLASSE :DÉBATS/ ACTIVITÉS À FAIRE EN CLASSE :
 — Réfléchissez aux phénomènes de diffusion de l’information depuis la gravure et les débuts de l’imprimerie 

jusqu’aux réseaux sociaux. Faites un tableau des points positifs et négatifs de cette évolution.

Par exemple :

Au XVIe siècle Aujourd’hui

Positif Les gens se renseignent en se parlant 
dans la rue ; ils créent du lien social.

Depuis l’apparition d’Internet, les personnes qui sont 
éloignées géographiquement peuvent communiquer 
quotidiennement (ex: on peut facilement rester en contact 
avec un ami parti vivre à l’étranger).

Négatif L’information prend beaucoup de 
temps à se diffuser.

Perte de contrôle sur l’information diffusée (ex : une 
photo inappropriée partagée sur les réseaux sociaux peut 
atteindre des milliers de vues et faire un bad buzz).

Un point positif pour l’un sera peut-être un point négatif pour quelqu’un d’autre, n’hésitez pas à en discuter.

 — À votre avis, quelle est la différence entre le « faux » et la « copie » en art ? Quel est l’intérêt de copier ou de faire 
des « faux » ?

Pistes de réflexion : 

Pourquoi fait-on des copies ? Pourquoi de « fausses » œuvres circulent-elles ? Pourquoi des artistes sont-ils 
copiés ? 

L’art est-il un marché ? Comment fixe-t-on la valeur d’une œuvre ?

RESSOURCES POUR ALLER PLUS LOIN :

Monographies : 

Allart, Dominique et Geremicca, Antonio, 
Raphaël et la gravure. De Rome aux 
anciens Pays-Bas et à Liège, Liège, Musée 
Wittert, 2021. 

Salamon, Lorenza, Comment regarder la 
gravure, s.l., Éditions Hazan, 2011.

Articles : 

Laneyrie-Dagen, Nadeije, « Copie, faux et 
original : réflexions sur une construction 
précaire », dans Raison présente, vol. 207, 
no 3, 2018, p. 9-23, disponible sur https://

www.cairn.info/revue-raison-presente-2018-

3-page-9.htm

Rivière, Juliette, « Les 5 faussaires les plus 
connus de l’Histoire de l’Art », posté sur 
le blog KAZoART, 2017, disponible sur 

https://www.kazoart.com/blog/les-5-faussaires-

les-plus-connus-de-lhistoire-de-lart 

Vidéos :

MEL Publisher, La Gravure - Histoire 
et technique, disponible sur https://www.

youtube.com/watch?v=xEAICO0qFkg 

Musée du Louvre, La technique de la 
gravure au burin, disponible sur https://

www.youtube.com/watch?v=Ha3y-FsVfSg 

 https://www.cairn.info/revue-raison-presente-2018-3-page-9.htm
 https://www.cairn.info/revue-raison-presente-2018-3-page-9.htm
 https://www.cairn.info/revue-raison-presente-2018-3-page-9.htm
https://www.kazoart.com/blog/les-5-faussaires-les-plus-connus-de-lhistoire-de-lart
https://www.kazoart.com/blog/les-5-faussaires-les-plus-connus-de-lhistoire-de-lart
https://www.youtube.com/watch?v=xEAICO0qFkg 
https://www.youtube.com/watch?v=xEAICO0qFkg 
https://www.youtube.com/watch?v=Ha3y-FsVfSg 
https://www.youtube.com/watch?v=Ha3y-FsVfSg 


COLLECTIONNER LE SAVOIR

Qu’est-ce qu’une collection ? Pourquoi l’homme a-t-il tendance à accumuler des objets 
depuis la nuit des temps ? Plongeons à la découverte de cette manie qui est bien plus 
qu’une simple lubie.

LA CHASSE AUX CURIOSITÉS

C’est avant tout notre curiosité qui nous pousse à 
accumuler des objets provenant directement de la 
nature (cailloux aux couleurs et formes remarquables, 
coquillages…) ou fabriqués par une main humaine 
(figurines, peintures, bijoux,…). Cette tendance à 
s’entourer d’éléments attrayants ou étranges nourrit 
notre quête de connaissances et nous permet de créer 
un espace qui reflète des traits de notre personnalité. Au 
XVIe siècle, cette frénésie de la collection a, d’ailleurs, 
donné naissance aux premiers cabinets de curiosités ou 
wunderkammern («chambres des merveilles»), espaces 
plus ou moins grands dans lesquels des princes ou savants 
entassaient diverses trouvailles dites extraordinaires, à 
l’image d’un nouveau monde avide d’explorations et de 
découvertes. Véritables mines de savoirs, les cabinets 
abritaient à la fois des éléments esthétiques, dérangeants 
et dignes d’intérêt scientifique. En effet, ils renfermaient, 
entre autres, des monstruosités réelles ou imaginaires 
ainsi que des objets, des plantes et des animaux provenant 
de pays exotiques.

DU CABINET DE CURIOSITÉS AUX 
MURS DES MUSÉES

Aux XVIIe et XVIIIe siècles, des systèmes de classification 
évolués voient le jour, permettant d’organiser les 
collections et de diffuser le savoir vers un plus grand 
nombre de personnes. À l’origine, les « chambres des 
merveilles » étaient réservées uniquement à l’élite et c’est 
dans une dynamique de partage du savoir que les musées 
naissent, assurant ainsi le lien entre le passé et le futur. 
Si l’âge d’or des cabinets de curiosité s’est achevé avec 
l’apparition des musées au XVIIIe siècle, leur esthétique 
particulière est restée une source d’inspiration pour de 
nombreux artistes et amateurs. 

Vue de l’expostion «Mortalitas. Vivre et représenter la peste aux Temps 
modernes», 2022, Liège, Musée Wittert 

Johann Georg Hainz, Cabinet of Curiosities, huile sur toile, 1666, 
Hambourg, Hamburger Kunsthalle



LE MUSÉE WITTERT ET SES 
COLLECTIONS

L’Université de Liège possède de riches collections de 
nature et d’origine diverses, désormais valorisées dans 
le cadre du Pôle muséal et culturel de l’Université de 
Liège. Les collections scientifiques (Anatomie humaine, 
Minéralogie, Herbarium…) ont essentiellement été 
constituées à des fins pédagogiques. Avant l’apparition 
d’Internet et des moyens technologiques actuels, c’est 
notamment au contact de ces spécimens que les étudiants 
se formaient.

Les collections du Musée Wittert, musée d’art de l’ULiège, 
ne rentrent pas, pour l’essentiel, dans cette catégorie. 
Une part importante du fonds provient, en effet, du legs 
qu’Adrien Wittert fit en 1903 à l’Université de 
Liège : 25 000 dessins et estampes, une cinquantaine 
de tableaux anciens, ainsi que des manuscrits et 
incunables aujourd’hui conservés à l’ULiège Library. Par 
la suite, le musée a continué d’enrichir ses collections, 
notamment grâce à d’autres donations. Quelques pièces 
exceptionnelles qui appartenaient au baron Wittert sont 
à retrouver dans l’exposition du moment « Curiosités & 
voluptés », côtoyant d’autres œuvres phares et même 
des éléments provenant de différents départements de 
l’Université. Finalement, avec cette nouvelle exposition, le 
musée rend en partie hommage aux cabinets de curiosités 
en offrant au regard de tous des pièces aux qualités 
esthétiques remarquables et des bizarreries en tout genre.

ZOOM SUR UNE PIÈCE À L’IDENTITÉ 
ÉPARPILLÉE

Tout comme les cabinets de curiosités à l’époque, de 
nombreux musées possèdent dans leurs réserves des 
pièces provenant de différentes cultures. Le Musée 
Wittert conserve ainsi une collection d’objets africains, 
rassemblée par le Professeur Charles Firket (1852-1928) 
dans le but de former les futurs colons. Le masque 
du peuple Ngbaka (RDC) que tu as vu à l’entrée de 
l’exposition fait partie de ce fonds. Comme beaucoup 
d’objets ramenés en Europe dans un contexte colonial, il 
a connu de nombreux changements de « fonction ». Dans 
sa culture d’origine, ce masque était utilisé dans des rituels 
bien précis réservés aux jeunes garçons. Ensuite, il a été 
emmené en Belgique dans une volonté de présenter la 
vie quotidienne en Afrique, avant de se retrouver « pièce 
de musée », dévoilé au regard de tous et perdant ainsi 
sa valeur sacrée. Comme le conclut Virginie Julémont, 
qui a réalisé son mémoire sur ce masque : « il est objet 
témoin : de l’histoire d’un peuple, de la colonisation, de 
l’ethnographie et de la façon dont on a traité les objets 
des cultures autochtones et mondiales dans les collections 
européennes. »

Masque, RDC, Ngbaka, fin du XIXe - début du XXe siècle, Liège, Musée 
Wittert (photographie : Bastien Pilet)



DÉBATS/ ACTIVITÉS À FAIRE EN CLASSE :
 — Un objet dit « sacré » l’est-il toujours une fois exposé dans un musée ?

Piste de réflexion : qu’il s’agisse du masque initiatique Ngbaka ou d’ une peinture religieuse, à quoi servaient ces objets 
quand ils ont été créés ? Remplissent-ils toujours cette fonction une fois dans un musée ?

 — Imagine ton cabinet de curiosités ; quels éléments y figureraient ? Et pourquoi ?

Piste de réflexion : vous remarquerez qu’une curiosité d’antan ne l’est peut-être plus aujourd’hui et vice et versa. Par 
exemple, au XVIIe siècle, des collectionneurs achetaient très cher des défenses de narval pensant qu’il s’agissait d’une 
corne de licorne. Inversement, de nos jours, une cassette vidéo peut ressembler à un objet étrange.

En option artistique ou pour ton cours de dessin, imagine un objet insolite et dessine-le pour le montrer à tes 
camarades de classe.

RESSOURCES POUR ALLER PLUS LOIN :

Monographie :

Galand, Alexandre et Jacquot, Delphine, Monstres & Merveilles. 
Cabinets de curiosités à travers le temps, Paris, Éditions du 
Seuil, 2018

Vidéos/Podcasts : 

France 3 Nouvelle-Aquitaine, Découvrez le monde fascinant 
des cabinets de curiosités au château de Cadillac, disponible sur 
https://www.youtube.com/watch?v=6l5iTZu1Wpc 

France Culture, Histoire de musées - Episode 1.4 : Pourquoi les 
musées ?, 11/01/2021. Disponible sur
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/le-cours-de-l-

histoire/pourquoi-les-musees-3160001 

Playhistoire, La chambre des merveilles (Arte), disponible sur 
https://www.youtube.com/watch?v=IvcmQUTUEA0 



TROP CANON !
COMPRENDRE ET CÉLÉBRER LA BEAUTÉ DU CORPS À TRAVERS LES ÂGES

En parcourant les œuvres de l’exposition « Curiosités & voluptés », tu as dû t’apercevoir 
que le corps humain a été représenté, au cours des siècles, de bien des façons. Du dessin 
d’étude anatomique à des illustrations plus sensuelles en passant par des 
« monstruosités », revenons en quelques lignes sur l’enveloppe qui nous abrite.

UN CANON DE BEAUTÉ UNIVERSEL ? 

Dans les arts visuels, le « canon de beauté » est un 
ensemble de proportions idéales appliquées au corps 
humain dans ses représentations (peinture, dessin, 
sculpture…). Ces critères sont définis selon une époque et 
un endroit précis. Le premier canon de beauté a vu le jour 
dans l’Antiquité grecque. C’est le sculpteur Polyclète qui, 
au Ve siècle avant JC, l’a mis au point en imaginant une 
harmonie et un équilibre « parfait » des proportions. Par 
exemple, lorsque Polyclète sculptait un corps, il veillait 
à ce que la tête « rentre » 7 fois dans la hauteur du corps. 
Le sculpteur grec souhaitait que ce modèle soit utilisé par 
tous pour représenter la beauté universelle. Plus tard, des 
artistes célèbres comme Léonard De Vinci et Albrecht 
Dürer ont également étudié le corps humain et établi 
des modèles basés sur des proportions géométriques. 
De Vinci, avec son homme de Vitruve, représente 
un corps qui est à la fois contenu dans un carré et un 
cercle. Il utilise ce qu’on appelle la « divine proportion » 

directement liée au principe mathématique du nombre 
d’or. Mais il ne se limite pas à cela. Tout comme Dürer, 
il démontrera qu’il ne faut pas s’attarder sur l’étude d’un 
unique canon de beauté universel mais sur la multitude 
de corps différents qui nous entourent. En effet, déjà à 
l’époque, si on comparait ces proportions idéales à la 
multiplicité des corps existants, très peu rentraient dans le 
« moule ». Cependant, l’utilisation de figures géométriques 
et de divisions mathématiques ou encore les statues 
grecques datant de l’Antiquité ont servi, et servent 
encore, à de nombreux apprentis-artistes dans leur étude 
du corps humain et leur acquisition de connaissances 
anatomiques. Le « canon » est devenu un moyen pratique, 
un ensemble de proportions géométriques, permettant 
de mieux comprendre l’anatomie humaine plutôt qu’une 
représentation de la beauté idéale.

Gilles Demarteau, d’après Carle Vanloo, Académie (n° 39), manière de 
crayon en sanguine, 1759-1776, Liège, Musée Wittert

Leonardo De Vinci, L’homme de Vitruve, encre sur papier, c. 1490, 
Venise, Gallerie dell’Accademia



LE BEAU ET L’AGRÉABLE

Finalement, on est en droit de se demander pourquoi on 
cherche à définir une beauté idéale depuis tant de siècles. 
Existe-t-elle vraiment ? 
Quand on parle de beauté, on peut aussi penser à « ce 
qui est agréable », ce qui fait appel à nos sens. Dans 
sa Critique de la faculté de juger (1790), le philosophe 
Emmanuel Kant avance que l’agréable est une expression 
personnelle et subjective, mais, ce qui est beau doit être 
contemplé par tous de la même façon. On peut dire 
qu’une couleur, qu’un son nous est agréable. En résumé, 
on ne discute pas des goûts et des couleurs qui nous 
sont propres. Cependant, déclarer que quelque chose 
est beau nous pousserait à supposer que tous les autres 
partagent le même jugement esthétique. Face à la beauté, 
on s’attend à ce que ceux qui nous entourent réagissent 
comme nous et c’est peut-être ce qui nous conduit à 
imaginer qu’une beauté idéale existe.

LA BEAUTÉ ET LA LAIDEUR : LA 
FASCINATION DU LAID

Durant ta visite de l’exposition, tu auras sans doute assez 
rapidement remarqué la créature aux allures de troll 
conservée dans du formol, ainsi que diverses illustrations 
de monstres ou encore celle d’une femme à barbe. Toutes 
ces pièces évoquent une fascination pour l’étrange, qu’elle 
soit portée par une curiosité scientifique ou esthétique.
Cette curiosité qui s’empare régulièrement de l’être 
humain, nous a poussé à collectionner des objets depuis 
la nuit des temps. À la Renaissance, des cabinets de 
curiosités ont d’ailleurs fleuri un peu partout chez les 
collectionneurs les plus férus. On y trouvait divers objets 
intrigants provenant de la nature ou réalisés par les 
hommes et puis, bien souvent, ces collections abritaient 
leur lot de monstruosités*. Pourquoi sommes-nous tout 
aussi fascinés par la beauté que par la laideur ? On peut 
avancer que quelque chose de laid attire tout autant les 
regards que quelque chose de beau. Nous avons donc 
tendance à lier le beau à l’agréable, et ce qui est laid à 
une sensation dérangeante, mais qui nous procure tout 
autant de remous que le beau. Face à la monstruosité, 
on se questionne, on se projette ( je n’aimerais pas être 
comme ça). Un sentiment d’horreur s’empare de nous, 
doublé d’une fascination. Face au laid nous vivons aussi 
une expérience esthétique, mais celle-ci existe-t-elle 
seulement grâce à son contraire ? La beauté et la laideur 
ont été autant de sources d’inspiration pour les artistes car 
toutes deux génèrent des sensations fortes et un véritable 
pouvoir d’attraction. 
 

* Se référer à l’article Collectionner le savoir pour approfondir ce point.

Maître H.F.E., Les dieux marins (détail), burin, 1500-1550, Liège, Musée 
Wittert



DÉBATS/ ACTIVITÉS À FAIRE EN CLASSE :
 — La beauté est-elle un phénomène universel ? 

Pistes de réflexion : 

En quoi les critères de beauté actuels sont-ils différents de ceux du XVIIIe siècle ou des années 1920 ? 

A-t-on les mêmes critères de beauté en Europe et en Asie ? 

 — L’idéal de beauté du corps a-t-il des conséquences sur la société ?

Piste de réflexion : des gens jugés « beaux » ont-ils plus de chance d’avoir une bonne place dans la société ?

 — Les « canons » appliqués aux femmes et aux hommes sont-ils différents ? Ont-ils évolué à travers le temps ?

Piste de réflexion : dans l’histoire de l’art, il est intéressant de constater qu’un grand nombre de représentations du 
corps féminin ont été réalisées par des hommes. Les premiers artistes reconnus étaient, en effet, masculins.

Activité : effectuer une recherche des différents critères de beauté dans le monde et à différentes époques à travers des 
peintures ou photos.

RESSOURCES POUR ALLER PLUS LOIN :

Monographies :

Gagnebin, Murielle, Fascination de 
la laideur, Lausanne, Éditions L’Âge 
d’Homme, 1978.

Hénin, Emmanuelle (dir.), Écrire le corps : 
de l’Antiquité à nos jours, s.l., Citadelles & 
Mazenod, 2022.

Articles :

Korff-Sausse, Simone, « Ils ne sont pas 
beaux... Le devenir psychique de la 
laideur. », Champ psychosomatique, vol. 
no 26, no 2, 2002, p. 81-104, disponible 
sur https://www.cairn.info/revue-champ-

psychosomatique-2002-2-page-81.htm 

Grillo Sabrina, « Sur Instagram, les photos 
respectent le nombre d’or sans le savoir 
», Slate, 4/10/2021 disponible sur https://

www.slate.fr/story/216879/nombre-dor-

instagram-beaute-mathematiques-esthetique-

photos-harmonie-proportion-divine 

Pellé, Anne-Sophie, « Mesurer l’
excès : Albrecht Dürer et la figure 
obèse », Histoire de l’art, n° 70, 2012 
disponible sur http://blog.apahau.org/anne-

sophie-pelle-mesurer-lexces-albrecht-durer-

et-la-figure-obese-histoire-de-lart-n-70-2012/ 

Vidéos : 

SOS ART, Le Canon. Première partie : 
qu’est-ce qu’un canon ?, disponible sur 

https://youtu.be/Ehvt7JPt1F4

Kosmos, KANT - C’est quoi le beau ?, 
disponible sur https://youtu.be/ccZxEpP7XsI 
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